
HAL Id: hal-04879346
https://cnrs.hal.science/hal-04879346v1

Submitted on 20 Feb 2025

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Distributed under a Creative Commons Attribution - NonCommercial - ShareAlike 4.0 International
License

[Compte-rendu d’ouvrage] Vina A. Lanzona & Frederik
Rettig, éd., Women Warriors in Southeast Asia :

Routledge, coll. “ Routledge Studies in the Modern
History of Asia ”, 2020, glossaire, abréviations, index,

illustrations, 306 p.
Jean Baffie

To cite this version:
Jean Baffie. [Compte-rendu d’ouvrage] Vina A. Lanzona & Frederik Rettig, éd., Women Warriors in
Southeast Asia : Routledge, coll. “ Routledge Studies in the Modern History of Asia ”, 2020, glossaire,
abréviations, index, illustrations, 306 p.. Moussons : recherches en sciences humaines sur l’Asie du
Sud-Est, 2024, Recherche en sciences humaines sur l’Asie du Sud-Est, 43, pp.155-159. �10.4000/120zv�.
�hal-04879346�

https://cnrs.hal.science/hal-04879346v1
http://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/
http://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/
http://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/
https://hal.archives-ouvertes.fr


 

Moussons
Recherches en sciences humaines sur l’Asie du Sud-Est 

43 | 2024
Recherche en sciences humaines sur l'Asie du Sud-Est

Vina A. Lanzona & Frederik Rettig, éd., Women
Warriors in Southeast Asia
Routledge, coll. « Routledge Studies in the Modern History of Asia »,
2020, glossaire, abréviations, index, illustrations, 306 p.

Jean Baffie

Édition électronique
URL : https://journals.openedition.org/moussons/11803
DOI : 10.4000/120zv 
ISSN : 2262-8363

Éditeur
Presses Universitaires de Provence

Édition imprimée
Date de publication : 17 juillet 2024
Pagination : 155-159
ISBN : 979-10-320-0521-7
ISSN : 1620-3224

Ce document vous est fourni par INIST - Centre national de la recherche scientifique (CNRS)

Référence électronique
Jean Baffie, « Vina A. Lanzona & Frederik Rettig, éd., Women Warriors in Southeast Asia », Moussons
[En ligne], 43 | 2024, mis en ligne le 17 juillet 2024, consulté le 20 février 2025. URL : http://
journals.openedition.org/moussons/11803  ; DOI : https://doi.org/10.4000/120zv 

Le texte seul est utilisable sous licence CC BY-NC-ND 4.0. Les autres éléments (illustrations, fichiers
annexes importés) sont « Tous droits réservés », sauf mention contraire.

https://journals.openedition.org
https://journals.openedition.org
https://journals.openedition.org/moussons/11803
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/


Moussons n° 43, 2024-1, 155-178

Comptes rendus / Reviews

Livres / Books

Vina A. Lanzona & Frederik Rettig, éd., 
Women Warriors in Southeast Asia, 
Routledge, coll. « Routledge Studies in the 
Modern History of Asia », 2020, glossaire, 
abréviations, index, illustrations, 306 p.

Par Jean BafÏe *

Les ouvrages de recherche sur les armées 
d’Asie du Sud-Est se sont multipliés ces der-
nières années mais celui-ci a l’originalité de 
traiter des femmes combattantes dans l’his-
toire de cette partie de l’Asie. Pour le lecteur 
français même bien informé il est bien difÏ-
cile de trouver des équivalences françaises 
en dehors des femmes croisées au Moyen-
Âge (ADM17FK 2018) et aux résistantes de 
la Seconde guerre mondiale. Ainsi, même si 
mondialement connu, le cas de Jeanne d’Arc 
est difÏcile à apprécier.

Le livre présenté ici, qui tient plus de 
ce que les Anglo-Saxons nomme readings, 
une collection d’articles pour la plupart déjà 
publiés, comprend cinq parties en incluant 
l’introduction (partie I) et la conclusion 
(partie V). Douze contributeurs, dix femmes 
et deux hommes dont F. Rettig, coéditeur. 
Les deux contributions des auteurs mascu-
lins sont hors aire géo-culturelle annoncée 
en titre puisque celle de Geoff Wade traite 
plutôt de la Chine et celle de Frederik Rettig 
de l’Inde. Les contributeurs issus des pays 
du Sud-Est Asiatique sont peu nombreux : 
la coéditrice, V. Lanzona et J. A. Siapno 
sont Philippines et Agnes Khoo est Malay-
sienne. Les contributeurs sont en majorité 

d’origines anglo-saxonnes (américaine, 
britannique, australienne, néo-zélandaise), 
mais l’on trouve une Française en la per-
sonne d’Elsa Clavé, spécialiste des sociétés 
musulmanes d’Asie de Sud-Est insulaire, 
membre associée au CASE 1. Seulement 
quatre des douze contributions concernent 
entièrement ou partiellement l’Asie du 
Sud-Est continentale : le Cambodge (Trude 
Jacobsen), le Viêt  Nam (Sophie Quinn-
Judge), le Viêt Nam et les Philippines (Vina 
Lanzona), le Cambodge et le Timor Oriental 
(Susan Blackburn). Les articles introductif 
(des deux éditeurs) et conclusif (de Barbara 
Watson Andaya) traitent de l’ensemble de 
la région sud-est asiatique. C’est aussi le cas 
de celui de Christine Skott, spécialiste du 
colonialisme européen en Asie du Sud-Est.

Dans leur introduction, V.A.  Lan-
zona et F. Rettig commencent par poser 
cinq questions : 1. Pourquoi des femmes 
choisissent-elles d’affronter la mort pour 
combattre des ennemis ? 2.  Quel ordre 
socio-politique défendent-elles ? 3. Quels 
ennemis tentent-elles de vaincre ? 4. Com-
ment réintègrent-elles la société, une fois 
le conflit terminé ? 5. Les sociétés mon-
trant une relative égalité hommes-femmes 
sont-elles plus susceptibles de produire des 
femmes guerrières ? Ils soulignent combien 
le sujet a été négligé dans les travaux sur le 
militaire en Asie du Sud-Est 2 mais confir-
ment que depuis deux ou trois décennies les 
publications sont plus nombreuses 3.
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L’article de Geoff Wade de l’université 
nationale de Singapour, coéditeur en 2018 
d’un China and Southeast Asia. Historical 

Interactions chez Routledge, est impression-
nant par sa rigueur et les connaissances de 
l’auteur, connu désormais comme un des 
meilleurs sinologues étudiant l’Asie du 
Sud-Est. Il développe le cas de Lady Sinn 
(Xian fu-ren, circ. 512-602) qui vivait dans 
ce qui est aujourd’hui le Guangdong, à la 
frontière du Viêt Nam, un État nommé Nan 
Yue peuplé de populations Li. Elle épousa 
un puissant Chinois auquel elle survécut 
pendant 40 ans. Elle lui succéda et fit preuve 
de capacités diplomatiques et militaires 
telles qu’elle fut déifiée par les Chinois. 
Mais, G. Wade, et les éditeurs du livre, la 
considèrent comme une femme d’Asie du 
Sud-Est, d’où sa place dans ce livre. C’est le 
cas intéressant d’une héroïne non chinoise 
intégrée dans le panthéon chinois (les sanc-
tuaires à son culte seraient au moins 200 
dans le Guangdong à Hainan et en Malai-
sie) mais la considérer d’abord comme une 
guerrière paraît imprudent vu le peu d’élé-
ments biographiques sûrs.

L’article de Trude Jacobsen détonne 
passablement car, en manque de figure 
de femme guerrière dans l’histoire et la 
société cambodgienne, elle traite du monde 
des esprits. Elle ne manque pas de trouver 
des esprits féminins malveillants, mais clas-
ser parmi eux la déesse de la terre (Preah 

Neang Dharani) surprend le spécialiste de 
la Thaïlande où la nang thorani est perçue 
comme bienveillante. Elle fait un usage 
répété de la notion d’agency, mais surtout 
pour signaler que, dans la vie quotidienne, 
les femmes cambodgiennes doivent éviter 
toute initiative. Nous sommes bien loin de 
la femme guerrière. Intéressant pour le lec-
teur intéressé par la société cambodgienne, 
le chapitre a moins sa place dans ce livre.

Christina Skott de l’université de Cam-
bridge examine l’image – souvent entière-
ment fantasmée – de la femme guerrière 
chez les auteurs européens anciens. Très 
présente chez les premiers voyageurs des 

xviie-xviiie siècles, elle s’estompe au xixe. 
Les écrivains mentionnés n’ont quasiment 
jamais été directement témoins des histoires 
qu’ils rapportent. Certains ont vu les gardes 
féminines armées lors de parade mais aucun 
ne les a vues faire usage de leurs armes. 
Notons enfin qu’aucune source française 
n’est directement citée.

La contribution d’Ann Kumar, de l’Aus-
tralian National University, traite des pra-

jurit estri ou femmes soldats fonctionnant 
comme gardes du palais des sultans javanais 
des xviie-xviiie siècles. Certaines n’étaient 
pas seulement entraînées à combattre mais 
avaient des fonctions religieuses voire 
artistiques et littéraires, d’où l’expression 
de geisha warriors. L’auteur utilise surtout 
le journal tenu par une de ces femmes sol-
dats entre 1781 et 1791 qu’elle avait déjà 
utilisé pour un article paru en 1980 dans 
la revue Indonesia. L’intérêt de ce journal 
incite Kumar à considérer les prajurit estri 

beaucoup plus comme des observatrices pri-
vilégiées voire des Froissart indonésiennes 
que de véritables Geishas armées.

L’intérêt de la contribution d’Elsa Clavé, 
à la suite d’un terrain effectué de décembre 
2006 à mai 2007, est qu’elle envisage un 
temps plus long : de 1873 à 2005. Elle étu-
die le rôle des femmes, d’abord de deux 
d’entre elles, devenue des héroïnes natio-
nales, dans la lutte pour l’indépendance 
d’Aceh à Sumatra, contre les Hollandais, 
puis de la mobilisation des femmes du Free 
Aceh Movement contre le pouvoir central 
indonésien jusqu’en 2005. L’auteur a eu la 
possibilité d’interviewer plusieurs de ces 
femmes et a beaucoup appris sur leur for-
mation militaire et leurs actions même si 
elles étaient alors encore largement tenues 
à garder secrets divers aspects de leur lutte.

La période qui intéresse la vietnami-
sante Sophie Quinn-Judge, qui a publié 
une version de son article dans le volume de 
novembre 2001 de South East Asia Research, 
est beaucoup plus courte, 1925-1941, mais 
elle évoque également deux figures fémi-
nines vietnamiennes, deux révolutionnaires 
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communistes, Nguyen Tri Duc (c. 1911– ?), 
née à Nakhon Phanom au Siam et éduquée 
d’abord au Siam puis en Chine, et Nguyen 
Thi Minh Khai (1910–1941), cette dernière 
étant – semble-t-il – devenue l’épouse de 
celui qui allait devenir Hô Chi Minh. L’au-
teur a produit une contribution qui doit 
beaucoup aux archives d’outre-mer d’Aix-
en-Provence et à des sources vietnamiennes, 
mais elles nous apprennent surtout com-
bien, même chez des hommes révolution-
naires, les préjugés sexistes pouvaient être 
forts. En outre, si les deux héroïnes sont 
présentées comme des militantes passion-
nées, elles ne correspondent que d’assez 
loin à la figure de la woman warrior.

F. Rettig (p. 158-172) a étudié une période 
encore plus limitée, 1943-1945, mais elle ne 
manque pas d’intérêt 4. C’est la durée de vie 
d’un régiment entièrement féminin recruté 
parmi les femmes indiennes de Malaisie 
(et de Birmanie) dont le leader nationaliste 
indien Subhas Chandra Bose (1897-1945) 
suscita la création pour rejoindre son armée 
nationale indienne dans le but de libérer 
l’Inde de la colonisation britannique. Il faut 
toutefois retenir qu’au final ces femmes – 
plusieurs centaines – ne connurent jamais 
directement le feu mais servirent plutôt 
comme infirmières. L’histoire était appa-
remment déjà assez bien connue, mais 
Rettig a pu utiliser des autobiographies de 
membres du régiment, dont la cheffe.

L’article d’Agnes Khoo (p. 173-199) 
semble tiré d’un livre publié par l’auteure 
en 2007 dans lequel elle donne seize bio-
graphies d’anciennes guérilléras du Parti 
communiste de Malaisie.

L’auteur présente trois Chinoises : Lin 
Mei, née à Singapour, Lin Dong, née en 
Malaisie et Cui Hong née en Thaïlande du 
Sud, ayant été particulièrement actives au 
sein du Parti communiste de Malaisie dans 
sa longue guerre de guérilla. Installées à 
Betong, en Thaïlande, après l’arrêt de la 
guérilla communiste en 1989, elles ont pu 
être interviewées. Leurs parcours montrent 
bien les fréquents déplacements entre Sin-

gapour, la Malaisie, la Thaïlande, l’Indoné-
sie, la Chine, le Viêt Nam. En fait, seule la 
troisième, Cui Hong, semble avoir participé 
à des combats, Lin Mei étant plutôt une acti-
viste et Lin Dong un médecin.

Dans son article propre la coéditrice 
Vina Lanzona (p. 200-225) évoque deux 
figures des guérillas communistes au Nord-
Viêt Nam et huk aux Philippines, en uti-
lisant, pour la première, Dang Thuy Tram 
(1942-1970) qui servit de chirurgienne de 
guerre et fut tuée par l’armée américaine, 
des entretiens réalisés en 1993 et 1997, et, 
pour la seconde, Teofista Valerio (1922- ?), 
une combattante huk aux Philippines, son 
journal publié à titre posthume. L’auteur 
met surtout l’accent sur les difficultés à 
concilier les vies personnelles et les convic-
tions politiques. Sa conclusion est explicite. 
Il y est bien davantage question d’amour et 
de sexe que de guerre. C’est intéressant bien 
que là encore un peu inattendu.

Dans la 3e partie, il est question des vies 
d’après les conflits. Les cas abordés sont 
ceux du Cambodge et du Timor Oriental. 
Susan Blackburn a rédigé une étude com-
parative entre les femmes khmères rouges 
et les combattantes du Timor Oriental 
(p. 229-245). Elle commence par signaler que 
dans les guerres de guérilla il est difÏcile 
de faire la différence entre combattants et 
non-combattants même si elle donne aux 
femmes plutôt comme tâches d’« espionner, 
servir de courrier, pouvoir en nourriture, 
abriter les combattants armés » (p. 229). Les 
premières, au Cambodge, semblent s’être 
volatilisées et avoir réintégrées les villages 
après la défaite, tandis que les secondes, au 
Timor oriental, sont devenues des héroïnes, 
célébrées par la population.

D’origine philippine, Jacqueline Sia-
pno  (p. 246-263) se veut la porte-parole 
des femmes du Timor oriental, où elle a 
vécu une quinzaine d’années. Elle dénonce 
l’injustice dont sont victimes les femmes 
du Timor Oriental, qui ont lutté avec les 
hommes afin de libérer le pays pour subir 
ensuite les exploitations sexuelles, les vio-
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lences domestiques et d’autres abus du 
même type.

Dans sa conclusion, l’Australienne Bar-
bara Watson Andaya, docteur de Cornell, 
enseignante à Hawaï, spécialiste reconnue 
de la Malaisie et de l’Indonésie, tente une 
synthèse. Elle insiste sur deux points inté-
ressants. Des traces de ces guerrières ont 
été laissées dans ces « lieux de mémoire » 
ofÏciels (elle fait référence à Pierre Nora) 
que sont les rues, les monuments et autres 
sanctuaires, et certaines d’entre elles ont été 
quasiment divinisées en figures de protec-
tion et sont donc restées de cette manière 
dans la mémoire populaire. Elle ajoute 
de nombreuses références à la Thaïlande 
en citant des auteurs sûrs (Wyatt, Keyes, 
Jackson, etc.). Cependant, elle reste très his-
torienne, car, par exemple, si les héroïnes 
thaïes connurent une phénoménale promo-
tion à la fin du règne du roi Bhumibol (1946-
2016), c’est parce que des factions soutenant 
la reine Sirikit, la princesse Galyani, sœur 
aînée du roi, ou la princesse Sirindhorn, sa 
fille, souhaitaient promouvoir l’image des 
femmes en vue de la succession. La situa-
tion le plus actuelle aurait également mérité 
une mention  comme une allusion aux 
jeunes femmes que le roi thaïlandais actuel 
loge dans son harem près de Munich : elles 
portent les cheveux très courts, ont toutes 
des grades d’ofÏcier, et forment ofÏcielle-
ment comme une garde rapprochée (BafÏe 
& Boonwanno [2023]).

D’une manière générale, il faut regret-
ter aussi l’absence de références historiques 
aux amazones de l’antiquité grecque comme 
à celles – réelles ou imaginaires – qui ont 
donné son nom au principal fleuve d’Amé-
rique latine (Anonyme 1992). Les cas pré-
sentés sont finalement trop particuliers, 
et peu représentatifs de l’utilisation des 
femmes lors des guerres et guérillas, car 
elles sont encore plus souvent utilisées dans 
des rôles plus « traditionnels » d’infirmières, 
cuisinières, porteuses de message…, même 
si certaines d’entre elles ont pu utiliser les 
armes à l’occasion. Aussi, les cas étudiés 

étant bien trop limités numériquement, 
historiquement et géographiquement, la 
conclusion de l’introduction des éditeurs 
laisse perplexe : les femmes guerrières 
seraient « presque aussi visibles, présentes 
et impliquées [visible, present and involved] 
que les hommes, même dans les domaines 
de la guerre et de la révolution » (p. 24). 
C’est loin d’être démontré dans les articles 
qui suivent.

De fait, la woman warrior (femme guer-
rière) considérée ici est rarement la femme 
soldat (woman soldier), à savoir la femme 
menant une carrière militaire dans une 
armée ofÏcielle, c’est plutôt une guerril-
léra, une partisane. L’exception est celle des 
gardes féminines des palais, mais elles sont 
d’abord des gardiennes du harem ou même 
font de la figuration. Les « amazones » 
du roi Rama IV (1851-1868) au Siam sont 
comme symbole de modernité quand elles 
sont habillées et formées à l’occidentale 
(Doré n.p., BafÏe [2023]) 5.

Il s’agit certes ici d’un livre d’histoire 
entrant dans le cadre des « women studies » 
(p. 267), mais il faudrait, d’une part, rappe-
ler qu’au Siam, même pour les hommes, la 
profession de soldat n’existait quasiment 
pas avant le début du xxe siècle, tout civil 
devenant automatiquement militaire en cas 
de nécessité 6. Si un(e) chercheur(e) veut un 
jour rédiger une synthèse sur les femmes 
soldats en Asie du Sud-Est, nul doute que 
cet ouvrage sera d’une grande utilité. Mais 
d’autres ouvrages du même type ou des 
monographies d’un seul pays (Birmanie, 
Thaïlande, Laos, etc.) ou d’un seul mouve-
ment seront également nécessaires.

Notes

1. Elsa Clavé, spécialiste de l’islam d’Asie du 
Sud-Est insulaire (Philippines, l’Indonésie 
et la Malaisie), est docteur de l’EHESS et 
membre du CASE. Elle a été chargée de cours 
à l’Inalco, a effectué un post-doc à l’université 
de Hambourg où elle est actuellement Junior 
professor.

2. Notons que l’ouvrage publié en 2019 par 
F. Rettig et V. Grabowsky ne fait pas excep-
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tion. Le mot « women » n’apparaît pas à l’in-
dex (Grabowsby & Rettig 2019).

3. En fait, sur les douze publications qu’ils 
donnent en note 21 (p. 25), cinq concernent 
les Philippines, quatre le Viêt Nam, deux la 
Malaisie et une Singapour.

4. Le chapitre a d’abord été publié sous forme 
d’article dans le numéro de novembre 2013 de 
la revue South East Asia Research.

5. Seuls quelques corps spécialisés composés 
d’étrangers existaient : les artilleurs vietna-
miens, les marins môns ou chams, etc.

6. Notons que la quasi-totalité des sources (13 
sur 15) utilisées par F. Doré sont en fran-
çais, langue peu familière de la majorité des 
contributeurs.
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Par Stéphen Huard  *

Ce volume présente douze contributions, 
complétées d’une introduction générale, 
d’une préface et d’une postface, portant sur 
les dynamiques de genre au Myanmar. Les 
deux éditrices ont inscrit leur questionne-
ment en écho à l’actualité brulante du pays. 
Leur idée est qu’il est nécessaire d’examiner 
les dynamiques de genre de la décennie pré-
cédente dite de « transition démocratique » 
commencée sous Thein Sein en 2010-2011 
pour comprendre le coup d’État militaire de 
2021 et la configuration actuelle de la dicta-
ture militaire masculinisée, ainsi que le rôle 
sans précédent joué par les femmes dans la 
contestation pro-démocratique. Les coordi-
natrices de l’ouvrage proposent de penser 
cette période, et rassemblent les contribu-
tions, à travers le prisme du concept de 
transition post-guerre (Klem 2018) afin 
d’appréhender les années 2010 comme une 
époque de changements intenses, contra-
dictoires et multiformes, sans présumer 
un progrès linéaire et téléologique vers la 
démocratie libérale.

Ce livre est bienvenu, car la recherche 
sur le Myanmar a largement négligé le 
genre et la critique féministe, préférant 
penser la politique comme une affaire 
d’hommes. Reprenant les travaux de 
V. Spike Peterson (1998), le genre est défini 
dans cet ouvrage comme un principe d’or-
donnancement qui établit des différences 
entre les choses et les personnes jugées 
masculines et les choses et les personnes 
jugées féminines. Réunissant des autrices 
émergentes, des penseuses reconnues et des 
activistes de premier plan, l’ouvrage nous 
permet de comprendre comment le gouver-
nement, le travail, la guerre et la révolution 
dans le Myanmar contemporain s’appuient 


